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PENURI Hyacinthe, 

ISIDORE FizÉLiEK. 

LEM ARTOIS,  notaire Kai-aiiie. 

M  "«  NISIDA  MONTAUDOIN. . , M»»»  Delillb. 

FERNANDE,  s.i  fille Damain. 

JOSÉPHINE,  bormi' Protat. 

biVITËS  DES  DEUX  SEXES. 


\a  icëne  se  passe  à  Paris  chez  MontaudoiB« 
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DE    M.    MONTAUDOIN 


Un  salon,  portes  au  fond;  portes  latérales;  cheminée  à  droite,  av*»c 
garniluie  ;  glace  à  gauche,  table,  fauteuils,  canapés,  petit  meuble 
au  fond,  à  gauche. 


SCÈiXE  PREMIÈRE 
MADAME  MONTAUDOIN,  FERNANDE,  JOSÉPIIIM:*. 


JOSÉPHINE,  devant  la  glace  à  gauche. 
Ah!.,,  mademoiselle  est  jolie  comme  un  cœur! 

FERNANDE. 

Merci,  Joséphine!...  Maman,  où  donc  est  pap?^ 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Moniaiidoin  est  à  sa  toilette. 

FERNANDE. 

Il  faut  lui  dire  de  se  dépêcher. 

MADAME  MONTAUDOIN,  près  de  la  cheminée. 
Oh  !  il  n'est  pas  en  relard...  ton  contrat  est  pour  midi,  et  il 
n'est  quonze  heures,  (S'aiiendrissani.)  Dans  une  heure  je  n'aurai 
plus  de  fille! 


*  Fernande,  JoséphinOy  piadame  Montitndoin. 
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FERNANDE. 

on!  maman!  vous  allez  pleurer...  aujourd'hui! 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Non...  j'aurai  du  courage...  Une  chose  me  soutient,  c'est  que 
M.  Isidore,  ton  prétendu,  est  dans  une  bonne  position. 

FERNANDE. 

Je  crois  bien  !  caissier  chez  un  gros  commerçant  de  la  rue  du 
Sentier...  2,400  fr.  d'appointements. 

JOSÉPmNE. 

Et  le  déjeuner. 

FERNANDE. 

Et  des  yeux  noirs  ! 

MADAME  MONTAUnOIN. 

Ce  qui  me  navre,  vois-tu,  ce  n'est  pas  de  te  quitter...  c'est  do 
penser  que  je  vais  rester  seule  avec  ton  père... 

FERNANDE. 

Comment! 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Un  homme  que  j'ai  épousé  à  cause  de  sa  gaîté,  de  son  ca- 
ractère jovial  et  insouciant  !  Il  est  devenu  tout  à  coup  sombre, 
soupçonneux,  méfiant. 

josÉrniNE. 

Oh!  c'est  bien  vrai,  il  fouille  dans  tous  mes  tiroirs. 

FERNANDE. 

Mais,  qu'est^e  qu'il  cherche  ? 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Je  n'en  sais  rien...  je  l'ai  interrogé  vingt  fois...  il  a  toujours 
refusé  de  s'expliquer. 

JOSÉPHINE*,  naïvement,  venant  an  milieu. 

Dites  donc,  madame,  il  a  peut-être  commis  un  crime? 

FERNANDE. 

Par  exemple!... 

MADAME  MONTAUDOIN,  à  Jeséphine. 

Veux-tu  te  taire  1  lui  !  un  si  brave  homme  ! 

JOSÉPHINE. 

il  demande  le  nom  de  toutes  les  personnes  qui  entrent  dnns 
la  maison.. .  il  marche  dans  des  chaussons  de  lisière  pour  faire 
moins  de  bruit,  et  pour  mieux  vous  surprendre.  Lauire  jour 
il  est  entré  dans  ma  cuisine  comme  un  gros  chat...  ça  m  a  fait 

*  Fernande.  Joséphine,  madame  MoDtaudoin. 
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peur...  alors  il  m'a  dit:  Ouand  une  cuisinière  a  la  conscience 
niUle  :  .ille  ne  îremble  pas...  et  il  m'a  forcée  à  ôler  mes  souliers 
pour  voir  s"il  n'y  avait  rien  dedans. 

MADAME   MONTAIJUOIN. 

Voilà  Uiie  idécl 

FERNA^'DE. 

Il  a  powt-ètre  perdu  quelque  chose? 

MADAME   MONTAUDOIN. 

Enfin,  il  vous  guette,  il  vous  épie...  au  moment  où  on  s'y 
âllend  le  moins...  on  aperçoit  une  tête  qui  passe  à  travers  une 
porte  onirt'hàillée  et... 

(A  re  inoitient,  la  lèie  de  Moutaiidoiu  paraît  à  la  porte  de  gauche. 
LES  TriOIS  FEMMES,  poussaui  uu  cri  en  l'apercevait. 

.4h! 

(Joséphine  remonte  uu  peu  à  droite,  Madame  Montaudoin  el  Fer- 
nanJe  passtul  à  droite.) 

SCÈNE  II 
Les  mémks,  MONTAUDOIN  *. 

MONTAUDOIN. 

C'est  moi  ! 

FERNANDE. 

Oh!  papa! 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Que  le  bon  Dieu  te  bénisse!  tu  nous  fais  des  peurs! 

MONTAUDOIN,  très-doucemenl. 

Mes  faux  cols?...  je  n'ai  pas  de  faux-cols  I 

MADAME   MONTAUDOIN. 

Je  vais  t'en  chercher!  mais  il  n  est  pas  nécessaire  de  prendre 
un  air  de  ronspiniteur  pour  demander  des  faux-cols...  c'est  ri- 
dicule !  (Klle  sort.) 

SCÈNE  m 

MONTAUDOIN.  FERNANDE,  JOSEPHINE. 

FERNANDE. 

Eh  !  bien,  p.ipa,  Iti  ne  mVmbrasses  pas? 

*  Montaudoin,  madame  Montaudoin,  Fernande,  Joséphine,  près  de 
U  chsmÎDée. 
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MONTAUDOIN. 

Ah!  oh(^rft  pTifanr,  lu  es  la  seule  joie  de  ma  vie...  q\v\uA  je 

sens  Um  Ironl  pur...  (il  va  pour  l'embrasser  et  s'arrête  en  apeic  vaut 

Joséphine.)  Qu'est-ce  que  vous  faites  la?  pourquoi  îreinb.ez- 
vous? 

JOSÉPHINE,  troublée. 

Moi!...  Monsieur. 

MONTA  UDOIN. 

'  Quand  une  cuisinière  a  la  conscience  neUJ,  elle  ne  tremble 
ras  I...  Vous  fermez  bien  toutes  les  portes? 

JOSÉPHINE. 

Oh!  oui. Monsieur. 

WONTAUDOIN. 

Qui  est  venu  ce  malin  ? 

JOSÉPHINE. 

Le  porteur  d'eau. 

MONTÀUDOIN. 

Le  nouveau  ? 

JOSÉPHINE. 

Oui,  Monsieur;  il  a  l'air  d'un  brave  homme;  il  m'a  dit  .•  (ac- 
cent auvergnat)  Cherviteur  la  compagnie. 

MONTAUDOIN. 

Oh  !  je  ne  me  laisse  pas  prendre  à  cet  accent-là...  on  les  croix 
Auvergnats,  on  laisse  ses  tiroirs  ouverts,  et  après  ?... 

JOSÉPHINE. 

Après,  il  est  venu  le  boulanger. 

MONTAUDOIN,  soupçonneux. 

Ah!  il  vient  bien  souvent,  celui-là  1 

JOSÉPHINE. 

Dame!...  tous  les  jours. 

MONTAUDOIN. 

Tous  les  jours...  c'est  louche! 

JOSÉPHINE. 

Si  vous  voulez  manger  du  pain  rassis,  il  ne  viendra  que  toutes 
les  semaines. 

FERNANDE. 

Mais  papa,  pourquoi  toutes  ces  questions? 

MONTAUDOIN. 

Pourquoi?  Il  ne  te  manque  jamais  d'argent  à  toi,  Fer- 
nande? 

FERNANDE. 

Non,  papa! 
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MONTAUDOIN. 

Ah  !  et  à  vous,  Joséphine,  il  ne  vous  manqua  iamais  d'ar- 
gent 1 

JOSÉPHINE. 

Kion,  Monsieur. 

MONTAUDOIN. 

Ml  î  vous  êtes  bien  heureuses  « 

FERNANDE. 

El  à  toi,  est-ce  qu'il  t'en  manque? 

MONTAUDOIN. 

A  moi?  oui!  (Regardant  Joséphine.)  11  y  a  dan?  Cette  maison 
une  main  invisible !...  N'en  parle  pas  à  ta  mère:  elle  craint  les 
voleurs.  Une  fois,  j'ai  voulu  lui  faire  part  de  mes  soupçons,  elle 
a  eu  une  attaque  de  nerfs;  alors,  depuis  ce  temps,  je  me  con- 
centre... tu  comprends.  Chutl  la  voilà!  soyons  gaisi 


SCENE  IV 
Les  mêmes,  MADAME  MONTAUDOIN  % 


MADAME  MONTAUDOIN. 

Les  voici  tes  faux-cols! 

MONTAUDOIN,  les  prenant  et  affectant  un  ton  guilîeict. 
Merci,  Nisida,  merci! 

MADAME  MANTAUDOIN. 

Tiens  1  lu  as  l'air  de  bonne  humeur  ! 

MONTAUDOIN. 

Oui,  nous  étions  en  train  de  rire  comme  des  fous  avec  Fer- 
nande et  Joséphine. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Tu  riais,  toi? 

MONTAUDOIN. 

C'est  le  porteur  d'eau  qui  a  dit  :  (accent  auvergnat.)  Cherviteur, 
la  compagnie!  C'est  impayable!  C'est  impayable!  (Bas  à  Fer- 
nande et  à  Joséphine).  Riez  donc  ! 

MADAME  MONTAUDOIN,  à  part. 

Ah!  Çà,  il  devient  fou!  (Haut).  Joséphine,  achève  la  toilette 
de  Fernande. 

*  Joséphine,  Fernande,  Hontandoin,  madame  Montaudoin. 

i. 
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JOSÉPHINE,  remontaot  un  peu  à  gauche. 

Oui,  madame  1 

MADAME  MONTAUDOIN,  à  son  mari. 

Eh  î  bien  !  Et  loi  V  J'espère  que  tu  ne  vas  pas  marier  ta 
fille  en  chaussons  ds  lisière?  S'il  est  possible  de  se  chausser 
comme  ça  1 

MONTAUDOIN. 

Qu'esi-ce  que  tu  veux,  tous  mes  souliers  font  couic!  couicl 
couici  ça  prévient,  on  ne  peut  pas  surprendre  son  monde. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Mais,  qu'est-ce  que  lu  veux  surprendre? 

MONTAUDOIN. 

Moi  ?  rien!...  personne  !,»,  Allons  nous  habiller I 

CHCEUR. 
Air  du  Chameau. 

V.  IT   KADAUE   MOXTACDOtd, 

Allez  I 

Sortez  ! 

Partez  ! 

Trottez  I 
L'heure  presse! 
Qu'on  nous  laisse! 

Partez  ! 

Trottez  l 

Partez  1 

N'ite,  sortez  ! 

Assez  causé!  c'est  assez! 

FEKXANOB   ET  iOSÉPUIXE. 

Partons  I 
Trottons  I 
Partons  1 
L'heure  nous  presse! 
On  vous  laisse! 
Partons  I 
Trottons! 
Partons  ! 
Vite,  sortons! 
Pourquoi  donc  tous  ces  soupçoes' 

Joséphine  et  Fernande  sortent  par   la  gauche,  madame  Moulaaduic  es 
remontée  pendaot  l'ensemble  et  prend  le  n*>  i 
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SCÈNE  V 
âiONTAUDOIN,  MADAME  MONTAUDOIN. 


MONTAUDÛIN. 

Madame  Montaudoin,  veux-tu  me  meUrema  cravaie? 

MADAMP  ^Oî^TAUDOIN. 

Volontiers  I 

Wpî^TAUDOm. 

Ne  serre  pas  trop...  J'ai  le  sang  à  la  têteî...  ah!  j'attepds 
deux  personnes  de  plus  pour  la  noce. 

MADAME    MONTAUDOIN. 

Diable  !  nous  serons  vin^^n-deux  à  table  et  on  ne  tient  que 
dix-huit. 

MONTAUDOIN. 

Oh!  en  se  serrant...  tu  mettras  les  chaises  en  hi?iis| 

MADAME  MONTAVDOIN. 

Et  quels  sont  ces  invités? 

MONTAUDOIN. 

Deux  personnes  d'Eiampes,  mon  pays.,,  mais  tu  le§  connais, 

l'un   est  Ernest  Penuri mon  ancien  cam:irade  de  col^ 

lége...  et  Taulre  Champmarteau,  brigadier  de  gendarmerie  à 
Etampes. 

MADAÎ»IE  MONTAUDOIN. 

Ah!  voilà  une  idée  !  inviter  monsieur  Champmarteau  que 
nous  n'avons  pas  vu  depuis  vingt  ans  ! 

MONTAUDOIN. 

C'est  un  gendarme...  et  dans  ce  moment,  je  ne  serais  pas 
fâché  d'introduire  un  peu  de  gendarmerie  dans  la  maison. 

MADAME   MONTAUDOIN, 

Mais  pourquoi  ? 

MONTAUDOIN. 

Ah  !  si  je  te  le  disais,  tu  ne  (iprmirais  pas  ! 

MAPAME   MONTAUDOIN 

Tiens!  cane  peut  pas  durer  comme  ça...  m^inteuant  sur- 
tout, que  nous  allons  nous  trouver  ^euls...  Montau  loin,  tu  as 
quelque  chose? 
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MONTAUDOIN. 

C*esl  possible  I 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Quelque  chose  qui  le  ronge...  qui  le  mine..»  je  suis  ta  femme, 
j'ai  le  droit  de  tout  savoir. 

MONTAUDOIN. 

Non...  lu  n'as  pas  le  moral  assez  fort  pour  supporter  une 
pareille  confidence. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Je  devine  :  tu  es  jaloux! 

MONTAUDOIN. 

Moil  de  qui? 

MADAME  MONTAUDOIN,  piquée. 

Et  bien!  de  moi,  donc? 

MONTAUDOIN. 

Oh  l  par  exemple  ! 

MADAME   MONTAUDOIN. 

Montaudoin,  je  le  le  jure  sur  les  cendres  de  notre  fille  qui  va 
se  marier...  Jamais,  au  grand  jamais,  je  ne  me  suis  écarice  une 
minute  de  la  ligne  droite. 

MONTAUDOIN. 

Mais,  il  D'est  pas  question  de  cela  ! 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Si  1  tu  penses  toujours  à  ce  fatal  bouquet  qui  m'a  été  adressé 
par  une  main  inconnue  le  jour  de  notre  mariage...  Ce  bouquet 
renfermait  quatre  vers... 

MONTAUDOIN. 

Tu  appelles  ça  des  vers...  quatre  machines  décollées  autour 
d'un  mirliton.  Je  m'en  souviens  encore  :  (Récitant). 

«  Ce  bouquet  fut  cueilli  par  l'Amour  et  sa  mère; 
»  II  doit  en  ce  beau  jour  vous  être  présenté  ; 
»  Car  les  fleurs  qui  naissent  au  jardin  de  Cytbère 
»  Sont  faites  pour  orner  le  sein  de  la  beauté  I  » 
MADAME  MONTAUDOIN,  vivement. 

Je  n'ai  jamais  autorisé  personne  à  célébrer  de  pareils  dé- 
tails. 

MONTAUDOIN. 

J'avoue  qu'au  premier  abord...  un  jour  de  noce...  ça  m'a  fai 
quelque  chose. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

A.^-tu  été  assez  jaloux  t 
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MONTA  UDOIN. 

Oui...  cela  m'aurait  conirariési  lu  avais  fait  un  faux  pas... 
moins  pourtant  que  ce  qui  m'arrive. 

MADAME   M0NTAUDOI!f. 

Mais  quoi  donc?...  quoi  donc?...  Tu  me  fais  bouiiîir  ! 

MONTAUOOIN. 

Rien  !i..  tu  es  trop  nerveuse...  je  vais  mettre  mon  gilet! 
(Soriant  à  gauche.)  Ça  m'aurait  contrarié,  mais  moins  que  ce  qui 
m'arrive... 


SCÈNE  VI 

M.4DAME  MONTAUDOIN,  puis  LEM ARTOIS. 


MADAME  MONTAUDOIN. 

Pauvre  homme!  on  dirait  qu'il  a  un  remords...  ça  vi-ni  de 

Testomac.  (Apercevant  Lemarlois  qui  entre).  Ah  î  VOici  M.   Lemar- 

tois  notre  notaire... 

LEMARTOIS,  saluant,   entrant  du  fond. 

Belle  dame...  je  vous  présente  mes  hommages. ..je  suis  venu 
un  peu  avant  l'heure  pour  causer  avec  le  prétendu,  relativement 
au  préciput. 

"lADAME  MONTAUDOIN. 

Monsieur  Isidore  n'est  pas  encore  arrivé,  mais  je  suis 
bien  aise  de  vous  voir  seul  *  j'ai  un  conseil  à  vous  deman- 
der. 

LEMARTOIS. 

Je  suis  tout  à  vous,  belle  dame. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Parlons  bas,  car  si  mon  mari  se  doutait... 

LEMARTOIS. 

Ah!  c'est  un  secret? 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Oui  I...  monsieur  Lemartois  je  désirerais  ajouter  à  la  dot  d« 
ma  fille  une  somme  de  43,505  fr. 
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LEMARTOIS. 

Quel  drôle  de  compte  I  c'est  bien  simple,  il  n'y  a  qu'à  les 
porter  au  contrat. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Mais,  mon  mari  le  saura,  cl  avec  son  caractère... 

LEMARTOIS. 

Comment  une  pareille  somme  se  trouve-t-elle  er^tre  vos 
mains  ? 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Une  succession...  un  legs  que  je  lui  ai  caché.  Est-ce  que  je 
ne  pourrais  pas  le  remettre  à  mon  gendre  de  la  main  à  la 
main? 

LEMARTOIS. 

Non...  il  est  important  que  celte  somme  figure  au  contrat, 
sans  cela  elle  tomberait  dans  la  communauté. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Alors,  comment  faire  ? 

LEMARTOIS. 

Je  ne  vois  qu'un  moyen...  c'est  do  prier  up  parent  pu  un 
ami  de  faire  celte  donation  en  son  nom. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Un  parent!...  un  ami  !.,.  C'est  très-embarrassant! 

LEMARTOIS. 

Chercher...  vous  devez  trouver  facilemepi,  j'ai  quelque? 
blancs  à  remplir  sur  le  contrat  ;  si  vous  pouvez  me  procurer 
une  plume  et  de  l'encre... 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Entrez  là...  dans  le  cabinet  de  monsieur  Moniaudoin. 

LEMARTOIS,  passant  à   droite  et  saluant  madame  Montaudoin. 

Très-bien...  n'oubliez  pas  de  ni'envoyer  monsieur  Isidore, 
dès  qu'il  arrivera...  nous  n'avons  encore  rien  décidé  pour  le 
préciput. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Soyez  tranquille  f 

(Lemartois  sort  par  la  porte  de  droiu) 
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SCÈNE  VII 


MADAMK  MONTAUDOUIN,  puis  ISIDORE,  puis  MONTAU- 
DOUIN. 

MADAME  MONTAUDOIN,  seule. 

(Jn  parent...  un  ami...  il  me  faudrait  une  personne  discrète 
et  en  position  de  faire  un  pareil  cadeau.  Je  ne  vois  pas  dans  nos 
connaissances... 

ISIDORE  *,  entrant  par  le  fond. 

Belle  maman  ! 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Isidore. 

ISIDORE. 

Je  suis  en  retard  ,  mais  au  moment  de  partir,  mon  patron 
m'a  faii  demander  pour  m'apprendre  une  bonne  nouvelle. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Quoi  donc? 

ISIDORE. 

Il  m'a  promis  de  m'associer  dans  sa  maison  de  commerce  à 
la  condition  d'y  placer  la  dol  de  ma  femme. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Comment! 

ISIDORE. 

Il  n'y  a  aucun  danger,  je  connais  la  maison...  c'est  du  îS  0/0. 

(Prenant  son  carnet.)  Je  Vâis  faire  le  compte  !  (Ecrivant.)  D(U  ; 
80.000  francs  à  i5  0/0,  cela  fait  12,000  francs;  plus,  mes  ap- 
pointements de  caissier, 2,400  /ont  U,400,  plus  le  cadeau  deja 
famille  au  jour  de  l'an... 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Plaît-il? 

ISIDORE. 

Je  laisse  le  chiffre  en  blanc. . .  pour  mémoire...  c'est  environ 
<5,000  francs  de  rente.  Nous  en  dépensons  cinq,  nous  en  pla- 
çons dix^..  avec  les  intérêts  capitalisés  pendant  vingt  ans... 

(Reprenant  son  carnet.)  Je  vaiS  faire  le  compte. 
*  Udore,  maàame  Montandoia. 
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MADAME  MONTAUDOIN. 

Plus  tard. 

ISIDORE . 

Pourquoi?  Les  chiffres,  c'est  amusant.. . 

MADAME   MONTAUDOIN. 

En  vérité, vous  n'êtes  guère  amoureux  un  jour  où...  (Pow- 

sant  iJii  cri  en  apercevant  la  tête  de  Montaudoin  qui  vient  de.  reparaître 
par  la  porte  entrebâillée.)  Ah  ! 

MONTAUDOIN,  doucement. 

C'est  moi. . .  Je  ne  trouve  pas  mes  gants  !  Où  as-tu  mis  mes 
gants?... 

MADAME  MONTAUDOIN  *,  allant  à  Montaudoin. 

Tu  es  insupportable  !  Tu  les  as  serrés  toi-même  dans  le  tiroir 
de  la  commode. . .  mais  entre  donc  I 

ISIDORE. 

Bonjour,  beau-père  ! 

MONTAUDOIN. 

Donjour,  mon  garçon. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Onze  heures  et  demie...  je  vais  m'habiller.  Ahl  monsieur 
Isidore...  Le  notaire  est  là...  il  désirerait  vous  parler  pour  le 
contrat...  A  tout  à  l'heure  1  (Elle  sort  à  gauche.) 

ISIDORE. 
Le  notaire  !...  je  vais...  (il  se  dirige  vers  la  porte  de  droite.) 
MONTAUDOIN,  l'appelant  ". 

Isidore  ! 

ISIDORE^  descendant  en  scène. 

Monsieur  Montaudoin  ! 

MONTAUDOIN. 

Répondez-moi  franchement.  Il  ne  vous  manque  jamais  d'ar- 
gent à  vous? 

ISIDORE. 

Jamais  !  Dieu  merci  !...  comme  caissier,  je  serais  obligé  de 
le  reiiietire  dç  ma  poche. 

MONTAUDOIN. 

Ah  !  tant  mieux  !  c'est  bien  !...  Allez  trouver  le  notaire. 

ISIDORE^  à  part. 

Qu'est  ce  qu'il  a?  (U  sort.; 

*  Montaudoin,  madame  Montaudoin,  Isidore. 
**  Mootaudoin,  Isidore. 
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SCÈXE  VIII 
irtONTAîJDOIN.  PÊNUUI.  puis  JOSÉPIII^K 


MONTAUDOIN. 

On  n'en  orend  donc  au'à  moi  de  l'argent  ! 
fENLRI.  entrant  nar  lefond  avec  une  valise  qu'il  dépose  sur  une  cîiai»* 
à  droite. 

He  voilà,  moi. 

MONTAUDOIN  *. 

Pénuri! 

PÉNURI. 

Train  d'Étampesl  parti  à  7  heures  33...  une  brioche  à  Jti 
visy,  un  verre  de  cassis  à  Saint-Michel...  Ah  ça  î  c'est  bien  au- 
jourd'hui que  lu  maries  ta  fille  ? 

MONTAUDOIN. 

Oui...  mon  ami  ;  à  midi...  on  signe. 

PÉNURI. 

Ahl  tant  mieux!  nous  allons  rirel  moi,  dans  les  noces,  j'.^i 
du  montanl  ! 

MONTAUDOIN. 

Tq  es  seul?...  Où  est  donc  Chainpmarteau? 

PÉNURI. 

Le  brigadier!  Il  n'a  pas  pu  venir,  il  est  retenu  par  la  révi- 
sion. 

MONTAUDOIN. 

Allons  !  bien  !...  c'est  fait  pour  moi  ! 

PÉNURI. 

C'est  dommage  !  c'est  une  bonne  fourchette!  Mais  il  doit  l'é- 
crire pour  te  complimenter. 

MONTAUDOIN. 

Ce  n'est  pas  la  même  chose. ..Je  comptais  sur  son  uniforme... 
Enfin  te  voilà,  tu  passeras  quelques  jours  avec  nous;  j'ai  fai 
préparer  ta  chambre,  au  premier,  près  de  la  mienne. 

PÉNURI. 

nravo!  Le  soir,  nous  ferons  du  punch  en  parlant  d'Étampcs 
•  Montaudoinf  Pénuri. 


f5  •  l'ES   37   SOLS 

Ah  !  j'en  ai  de  bonnes  aie  raconter  sur  ÉLimpes!  Tu  sais  bien., 
la  mère  PrévenliD...  la  marcliand»  de  tabac? 

MONTAUDÛIN. 

Ouil 

PÉNURI. 

Eh  bien,  nous  l'avons  enterrée  mercredi. 

MONfAUDOIN. 

Ah  bah! 

PÉNURI. 

Mercredi!...  plus  drôle  que  ça!  Tu  sais  bien  le  pèreGimard... 
qui  s*est  marié  à  78  ans  avec  la  lingèro... 

MONTAUDOIN. 

Oui! 

PÉNURI. 

Eh  bien!  il  vient  d'avoir  un  enfant...  Jeudi! 

MONTAUDOIN,  liant. 

Ah  !  elle  est  bonne...  Le  père  Giniard  !  Qui  est-ce  qui  sera  le 
parrain? 

PÉNURI,  avec  faîuiîé. 

On  dit  que  c'est  moi. 

MONTAUDOIN, 

Ah  !  crê  Pénurî,  va  1  Tiens,  ça  me  fait  plaisir  de  te  voir...  ça 
me  rafraîchit,  ça  me  rappelle  le  temps  où  je  riais  ! 

PÉNURI. 

Tune  ris  donc  plus? 

MONTAUDOIN. 

NonI 

PÉNURI, 

Un  homme  ne  doit  cesser  de  rire  que  lorsqu'il  a  perdu  ws 
dents...  Voyons  les  dents? 

MONTAUDOIN. 

Il  ne  s'agit  pas  de  cela...  Si  lu  savais!...  Au  fait,  je  puis  me 
confier  à  toi,  un  vieil  ami...  Mon  cher,  il  in  arrive  une  chose... 
agaçante  et  extraordinaire  :  on  me  voie  ! 

PÉNURI. 

Ça  peut  être  agaçant,  maisco  n'est  pas  extraordinaire. 

MONTAUDOIN. 

Oui,  maison  ne  me  vole  pas  comme  tout  le  monde.  Un  mon- 
sieur s'iniroduirait  chez  moi,  forcerait  mon  secrclaire,  me 
prendrait  dix  mille  francs,  je  dirais  :  Trè.5-bien  !  c'esi  son  éiai! 
il  ne  reviendra  plasi  Tandis  que  mon  voleur,  a  moi,  revient 
U)us  les  jours. 
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PÉNUKI. 

Comment,  tous  les  jours  ! 

MONTA  UDOIN. 

Avec  Texactitude  d'un  employé  qui  va  ason  bueaii...  Mon   ' 
Dieu  l  il  ne  me  prend  pas  une  grosse  si  tu  veux...  il  me  prend 
irente-sept  sous  par  jour. 

pÉNuni. 

Quelle  idée!  Est-ce  qu'un  volt^ur  prendrait  trente-sept  sous? 

MONTAUDOIN. 

Mon  ami,  les  petits  ruisseaux  font  les  grandes  rivières. 

PÉISUHI. 

Allons  donc,  c'est  une  erreur  dans  tes  comptes. 

MONTAUDOIN. 

Impossible!...  j'écris  tout...  Quand  je  donne  deux  sous  à  un 
singe  ou  à  un  «avoyard...  je  les  écris...  Tous  les  soirs  je  fais 
ma  balance.  Eh  bien!  il  me  manque  i  fr.  85.  Il  y  a  une  fuite 
dans  mon  ménage. 

PÉNURI. 

C'est  bien  drôle  ! 

MONTAUDOIN. 

El  cela  dure  depuis  un  temps  immémorial...  Tiens...  depuis 
la  naissance  de  ma  fille. 

PÉNURI. 

Est-ce  que  tu  soupçonnerais  cette  enfant? 

MONTAUDOIN. 

Qu'est-ce  qui  te  parle  de  ça?  Comment  supposer  qu'en  ve- 
nant au  monde,  un  enfant  va  prendre  trente-sept  sous  à  son 
père? 

PÈNUr.l,  avec  importance. 

C'est  juste!  A  cet  âge,  on  ne  sent  pas  encore  l'aiguillon  des 
intérêts  matériels. 

MONTAUDOIN. 

Comprends-tu  ma  position  ?  Être  volé  depuis  vingt  ans!  tons 
les  jours.,,  car  le  gueux  ne  se  repose  même  pas  le  di;nanrhe! 
cela  finit  par  porter  sur  les  nerfs...  Je  deviens  sombre,  mon 
caractère  s'aigrit,  mes  digestions  se  troublent...  Je  ne  peux  plus 
manger  ni  choux,  ni  crevettes,  ni  boudins. . .  ça  ne  passe  pas. 

PÉNURI,  arec  compassion. 

Ah  !  pauvre  ami  1  Tu  n'as  donc  pas  cherche  un  moyen  pour 
pin  ;er  ton  grec. 
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MONTAUDOIN. 

Des  moyens...  mais  j'en  ai  cherché  dix,  vingt,  cîni!.,.  \h 
étaient  lous  mauvais. 

PÊNURI. 

C'est  lin  nialm 

JiîONTAUDOIN. 

Hier  soir,  j'ai  posé  mon  porte-monnaie  sur  la  cheminée.. .  (i  a 
monirant.)  Le  voilà...  et  je  n'ai  laissé  dedans  qu'une  pièce  de 
cinq  francs...  Nous  allons  voir...  (il  va  chercher  la  bourse.) 
PÉNURI  *,  passant  à  gauche. 

Voyons  1...  ce  petit  drame  m'intéresse. 

MONTAUDOIN. 

Tiens,  vois  toi-même,  il  reste  trois  francs  trois  $oiis^ 

PÉNURI. 

Et  trente-sept  qu'il  a  pris,  ça  fait  le  compte. 

MONTAUDOIN. 

C'est  à  se  casser  la  tête  t 

PÉNURI. 

Au  moins,  il  esi  honnête;  il  t'a  rendu  lamonnaiede  ta  pièf<^. 

MONTAUDOIN. 

Qu'est-ce  que  tu  penses  de  ça  ? 

PÉNURI. 

Je  pense  que  c'est  un  homme  qui  doit  dîner  à  trente-deux 
sous...  et  qui  s'offre  ensuite  un  cigare  de  cinq  sous...  Et  tu  no 
soupçonnes  personne? 

MONTAUDOIN. 

Excepté  ma  femme  et  ma  fille,  je  soupçonne  tout  le  monde.. 
Devine  combien  de  fois  j'ai  changé  de  porteur  d'eau? 

PÉNURI. 

Quatre  ! 

MONTAUDOIN. 

Soixante-trois  I...  mais  je  vais  faire  venir  l'eau  de  la  ville  .. 
ii  n'y  a  qu'un  robinet  a  tourner...  et  à  moins  qu'il  ne  rentre 
par  les  tuyaux...  Et  de  bonnes?  sais-tu  combien  j'ai  renvoyé  de 
bonnes? 

PÉNURI. 

Nonl 

'MONTAUDOIN. 

Quarante-neuf!  J'en  prends  note...  celle  que  j'ai  dans  ce  mo- 
•  Pinuri,  Montaudoip. 
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njt.iii  ust  une  line-monche...  Je  lui  faisôler  ses  souliers  <i  «'^ 
foio  par  jour. 

PÉNURI. 

Pcurquoi  faire? 

MONTAUDOIN. 

Peur  chercher  mes  irenie-sept  sous,,,  mais  je  ne  irouvo 
rien  1 

PÉNURI. 

Alors,  ce  n'esl  pas  eliel 

MONTAUDOIN. 

Ilum  !  je  ne  m'y  fie  pas,  elle  a  une  figure  sinistre,  Es-iu 
physionomiste? 

PÉNURI. 

Oui...  j'ai  assez  de  coup  d*œil. 

MONTAUDOIN. 

Eh  bien  1  je  vais  te  la  montrer...  tu  vas  eo  juger...  (il  sonne.) 
Surtout,  n'ayons  pas  Pair... 

PÉNURI. 
Sois  tranquille  1  (Apercevant  Joséphine  qui  entre.)  La  voici  1  (Tî 
se  met  à  fredonner  un  air,  Moniaudoin  en  fredonne  un  autre.) 
JOSÉPmNE*. 

M)nsicur  a  sonne? 

MONTAUDOIN. 

Ah!  c'est  vous...    Joséphine...  voici  mou  ami,  monsieur 
Pénuri...  Uegardez-le  bien  en  face. 

PÉNURI,  à  pan. 
K  le  est  gentille  I 

MONTAUDOIN,  bas  à  Pénuri. 

Je  parie  qu'elle  les  a  cachés  dans  son  corsage? 

PÉNURI,  à  part: 

Il  serait  peut-être  bon  de  s'en  assurer  I 

MONTAUDOIN,  à  Joséphine. 

Maintenant,  prenez  la  valise  de  monsieur  ?  (A  Pénuri.)  Elle 
est  fermée  l 

PÉNURI. 

Ouil 

MONTAUDOIN 

Et  portez-la  dans  la  chambre  verte...  au  premier. 

JOSÉPHINE. 
Oui,  monsieur!..,  (Elle  prend  la  valise  et  se  dispose  à  sortir.) 

Pénari,  Montandoin,  JoséphinOb 
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UONTAUDOIN,  la  rap|ielant. 

ioséphine  I 

JOSÉPHINE  ', 

Monsieur  t 

MONTA  UDOIN. 

Souvenez  vous  qu'aux  yeux  de  la  société,  celui  qui  prend 
trente-sept  sous  est  aussi  coupable  que  celui  qui  prend  un  mil- 
lion. 

JOSÉPHINE. 

Mais,  monsieisr? 

MONTAUDOIN. 

Je  ne  nomme  personne...  allez  1  (Joséphine  ^ort.) 


SCÈNE  IX 
'ÉNURl,  MONTAUDOIN 


rtONTAUDOI 

Eh  bien!  c'est  une  vilaine  nature,  n'est-ce  pas? 

PÉNUBI. 

Je  ne  trouve  pas;  mais  on  ne  peut  pas  juger  comme  cela...  Jt 
me  réserve  de  l'interroger...  à  lêie  reposée. 

MONTAUDOIN. 

Voilà  1  voilà!  ma  vie...  toujours  soupçonner  ! 

PÉNURI. 

A  ta  place,  je  ne  mettrais  un  jour  dans  ma  bourse  queirentt 
six  sous...  pourvoir! 

MONTAUDOIN. 

C'est  ce  que  j'ai  fait!...  mais  le  lendemain,  on  m'en  a  pris 
trente-huit;  je  n'y  ai  rien  gagné  1 

PÉNURI. 

Je  comprends...  c'est  un  prix  fait! 

MONTAUDOIN.  a  vie  mélancolie. 

Oh  !  VOUS  êtes  heureux  à  Eiampes  ! 

VOIX  DE  MADAME  MONTAUDOIN  dans  la  co«ilis«e. 

Montaudoin  !  ton  habil  ! 

*  Pdnuri,  Joséphine,  Montaudoin. 
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MONTAUDOIN. 

On  y  va!  (ConiinuaDi.)  Loin  du  bruit  des  villes,  au  sein  delà 
naiure  immense. 

MADAME  MONTAUDOm  dans  la  coulisse. 

Montaudoin  ! 

MONTAUDOIN 

On  y  va!  (Reprenant.)  Au  sein  de  la  nature  immense...  dont 
le  spectacle. 

PBNURI. 

Deux  fois  par  semaine  ! 

MONTAUDOIN,  s'interrompant. 
Ah!  je  ne  sais  plus  ce  que  je  voulais  dire!...  on  y  val 
attends-moi,  je  vais  mettre  mon  habit  !  (il  ^ort  à  gauche.) 


SCÈNE  X 

PENUUI,   puis  MADAME  MONTAUDOLN,   puis  MOOTAUDOIN. 

« 

PÉNURI,  seul. 

Et  moi  qui  suis  venu  pour  m'amuser  à  celte  noce!...  Mon- 
taudoin est  lugubre  avec  ses  histoires  du  trente-sept  sous  ;  si 
j'étais  à  sa  place,  j'écrirais  tous  les  jours  sur  mon  livre  de  dé- 
penses :  Item,  pour  mon  voleur  1  trente-sept  sous  !  et  je  n'y 
penserais  plus.  Si  j'allais  interroger  la  bonne?  Qu'est-ce  qui 
ballotte  donc  dans  ma  poche?...  Ah!  c'est  mon  cadeau  de 
noces  1  douze  ronds  de  serviette,  avec  cette  inscription  ;  Bon 
appétit!  moi,  je  voulais  offrir  une  lampe...  modérateur,  cela 
cachait  un  enseignement  pour  le  mari...  Mais  ma  femme  m'a 
dit:  Il  vaut  mieux  donner  quelque  chose  qui  ne  se  dérange 
pas...  J'ai  rédigé  aussi  quelques  vers  pour  la  mariée...  C'est 
î'usags  à  Élampes...  Je  les  lirai  au  moment  du  contrat...  quand 
je  dis  que  j'ai  rédigé...  ce  nest  pas  tout-à-fait  exact,  je  les  ai 
empruntés  à  Ohampmarteaj  noire  brigadier,  qu^  les  avait 
commis  pour  la  fête  de  ma  femme.. .  Ces  choses-là  çî»  se  re- 
passe. 11  a  cela  d(»  particulier,  notre  brigadier,  i'  est  poète!... 
c'est  une  bonne  fourchette!,.,  qui  tourne  le  vers.  J'ai  trouvé 
les  siens  jolis,  je  les  ai  copiés...  et  je  compte  sur  un  murmura 
flatteur. 
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MADAME  MONTAUUOIN,  enruiU  pir  la  gaucho,  en  grande  toiîcifr. 

Je  crois  que  celte  robe  est... 

PÉNURl  *. 

Frissonnante  1  frissonnante  ! 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Monsieur  Pénuri  I  vous  êtes  arrivé! 

PÉNURI. 

Depuis  dix  minutes...  j'ai  déjà  embrassé  Montaudoin,  et  si 
vous  voulez  me  le  permettre?... 

MADAME   MONTAUDOIN. 
Bien  volontiers  !  (Au  moment  où  Pénci  l'embrasse,  elle  aperçoit 
la  léie  de  Mautaudoia  qui  passe  par  la  porte  entrouverte.  Elle  pouss« 
on  cri.)  Ah  I 

PÉNURI. 

Quoi? 

MONTAUDOIN»  à  la  porte  de  gauche. 

C'est  moi  1 

PÉNURI. 

Tu  arrives  bien...  j'embrasse  ta  femme! 

MONTAUDOIN. 

Où  est  mm  épingle?...  Je  ne  trouve  pas  mon  épingle. 

MADAME  M0NTAU1>0IN. 

Dans  la  coujie,  sur  la  cheminée. 

MONTAUDOIN. 

Ne  vous  dérangez  pas...  Je  vais  la  chercher,  (il  disparaît). 

PÉNURI. 

Est-ce  qu'il  entre  toujours  comme  ça,  sans  se  faire  annon- 
cer? 

MADAME  MONTAUDOIN, 

Ah  !  ne  m'en  parlez  pas  ! 

PÉNURI. 

Allons-nous  bientôt  voir  apparaître  la  mariée?  J'ai  moD 
petit  cadeau  de  noce  à  lui  faire. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Un  cadeau  ! 

PENURI. 

Oh!  il  ne  faut  pas  vous  monter  la  tête,  il  ne  s'agit  pas  dedi»^ 
uianls,  je  suis  pour  l'utile. 

*  Pénuri,  madame  Montaudolm 
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MADAME  MONTAUDOIN,  à  part. 

M.iis  j'y  songe!...  M.  Lemartois  m'a  dii  de  choisir  un  ami  de 
la  famille,  le  voilà  !  (Haut.)  Monsieur  Pénuri  ! 

PÉNCTil. 

Maiiamc  ! 

MADAME  MONTAUDOIN. 

J'aurais  un  service...  un  grand  service  à  vous  demander. 

PtNLRI. 

A  moi  ! 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Mais  d'abord,  puis-je  compter  sur  votre  discrétion? 

PÉNURI. 

Je  connais  les  devoirs  d'un  gentilhomme  ! 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Jurez-moi  de  ne  jamais  parler  à  Montaudoin  du  secret  que 

je  vais  vous  confier.  (Elle  remonte  s'assurer  que  personne  ne  peut 
l'en  tendre.) 

PÉNLnil  *. 

Je  le  jure!  (à  part.)  Est-ce  qu'elle  lui  aurait  fait  des  farces? 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Vous  saurez  donc  que  j'ai  économisé  àl'insu  de  mon  mari 
une  somi^e  de  13,505  francs. 

PÉNURI. 

Je  comprejids,  vous  avez  fait  danser  l'anse  dans  de  vastes 
proportions. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

C'est  peut-être  mal...  Mais  dans  les  commencements  de  notre 
mariage,  Montaudoin  avait  le  goût  de  la  bâtisse,  toutes  nos  ëco- 
mies  passaient  en  maçonnerie...  J'en  fus  pCfrayée  et,  en  mère 
prévoyante,  je  résolus  alors  d'assurer  ^  jivenir  de  mon  en- 
fant! 

PÉNURI. 

Ah  !  que  c'est  bien  !  ah  !  que  c'est  bien  ! 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Mais  si  mon  mari  venait  à  se  douter...  avec  son  caractère 
inijuiet  et  soupçonneux,  il  serait  capable  de  faire  des  supposi- 
tions ..  Alors  j'ai  pensé...  que  si  vous  vouliez...  enfin,  j'ai 
compté  sur  vous. 

*  Madame  Mo:Uaudoio,  PénurL 
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PÉNURl. 

Ah  !  pourquoi  faire,  bonne  mère? 

MADAME  MOISTAUDOIN . 

Mais  pour  offrir  en  voire  nom  comme  cadeau  de  noce,  ces 
< 3,505  franc?,  quand  on  lira  le  contrat. 

PÉNURI. 

Comment? 

MADAME  MONT  A  UDOIN. 

Oh!  ne  me  refusez  pas,  je  vous  en  supplie  1 

PÉNURI. 

Commeiil  donc!  mais  au  contraire...  Treize  mil'ili...  (à  part.) 
C'est  pour  le  coup  que  je  compte  sur  un  murmure  llaLieurI 
(Haut.)  Mais  c'est  convenu,  avec  plaisir  I 

MADAME  MONTAUDOIN. 
Oh  !  que  vous  êtes  bon  !  (Elle  rcmonle.) 
PÉ^URI,  à  part, 

El  puis,  je  De  donnerai  pas  les  ronds  de  serviette...  13,505  fr. 
et  des  vers...  çà  me  paraît  gentil  pour  un  homme  qui  arrive 
d'Étampes. 

MADAME  MONTAU^tOIN,  lui  remettant  la  somme  en  billets  de  banque. 

Voilà  la  somme  en  billets  de  banque...  plus  cinq  francs. 

PÉNURI. 

Très-bien  !  je  vais  les  mettre  à  part,  (à  lui-même.)  De  celle  fa- 
çon je  ne  donne  rien,  moi,  puisque  les  vers  sont  de  Champ- 
marteau,  et  les  13,000  francs  de  la  maman. 


SCENE  XI 

Les  mêmes,  LEMARTOIS,  ISIDORE,  JOSÉPHINE, 
FERNAiNDE,  invités,  puis  MONTAUDOIN. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Ah  voici  nos  invités  1 

CHCEUR. 
Air  :  Coqsigrue. 
?our  nous,  quelle  fôiel 
Que  chacun  s'apprêto 
A  chanter  l'amour! 
Pour  nous,  quelle  fête  f 
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Que  chacun  répète  : 
Vive  ce  beau  jour  l 

(Pendant  l'ensemble,  Joséphine  a  placé  sa  table  au  nxilieu  du  ihéâlre, 
mT  laquelle  se  trouvent  plumes,  papiers,  encrier.) 

ISIDORE,  *  bas  à  Lemartois,  sortant  de  la  droite 
C'est  bien  entendu...  biffez  le  préciput  I 

LEMARTOIS. 

C*esl  fait  !...  (à  part.)  Il  est  serré  le  prétendu  I 
LES  Invités,  voyant  entrer  Fernaudc. 

Voilà  la  mariée  ! 

FERNANDE,  saluant. 

les  dames,  messieurs  I  * 

PÉNURI,  embrassant  Fernande. 

Que  je  t'embrasse,  chère  petite,  que  je  l'embrasse  » 

ISIDORE,  à  part. 

Quel  est  ce  monsieur? 

PÉNLRI,  à  Isidore. 

Ah  !  j'aime  bien  votre  femme,  allez!.,,  vous  le  verrez  lotit, 
Iheure...  (à  pari.)  Il  faut  pix'parorla  chose'. 
ISIDORE,  le  saluant. 

Monsieur,  je  suis  bienheureux!  (à part.)  Il  a  une  poche 
cnorn.e,  c'est  un  oncle  à  cadeau. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Mais  où  est  donc  Montaudoin  ? 

MONTAUDOIN,  entrant  et  prenant  le  milieu. 

Me  voilà  f...  mesdames...  M.  le  notaire,  je  vous  demande 
mille  pardons. 

(Pendant  la  première  partie  de  la  scène,  le  notaire  s*est  assis  à  la 
table  préparée  par  Joséphine.) 

MADAME  MONTAUDOIN,  bas  à  son  mari. 

Malheureux  !  tu  as  gardé  tes  ciiaussons  I  ~ 

MONTAUDOIN,  regardant  ses  pieds. 

Ah  !  snperlotte!...  après  ça,  en  famille!...  (haut.)  Mesdames... 
messieurs...  veuillez  prendre  place...  ne  faisons  pas  attendre 
M.  le  notaire...  Un  notaire  ne  doit  jamais  attendre... 

(Tout  le  monde  s'asseoit  sur  Its  côtés  et  le  notaire  au  milieu  do- 
vant  une  table.) 

•  Isidore,  Lemartois,  sur  la  droite. 

**  iMadame  Montaudoin,  Fernande,  Pénuri,  Isidore. 

***  Madame  Montaudoin,  M.  Montaudain. 
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MONTAUDOIN,  à  Lemtrlois. 

Voici  la  plume...  l'encrier...  lisez  votre  petite  affaire*.  (iWa 

l'asseoir.) 

LEM ARTOIS,  lisant. 

Par  devant  maître  Lemartois  et  son  collègue,  notaires  à  Pa- 
ris, ont  comparu... 

PÉNURI^  à  part. 

J'ai  envie  de  commencer  par  les  vers...  lour  graduer. 

LEMARTOIS,  lisant. 

M.  Isidore- Athanase  Du  puis. 

PÉNURI,  se  levant  eî  allant  an  noUîre. 

Pardon...  une  minute  !  Je  demande  la  permission  de  lire  quel- 
ques vers...  que  j'ai  rédiges...  moi-même  pour  la  mariée. 

LES  r>  VITES. 

Oui!  ouil 

MONTAUDOIN,  se  levant. 

Comment!  Pénuri...  tu  as  songé! 

ISIDORE,  à  part. 

Des  vers!...  si  c'est  là...  son  cadeau  ! 

LEJ'ARTOIS. 

Mais  il  faudrait  peut-être  d'abord  lire  le  contrat. 

MONTAUDOIN. 

Ah  !  ça  ne  serait  pas  poli  !...  pui^^que  mon  ami  a  pris  la  peine 
de  rédiger  des  vers... 

LES  INVITÉS. 

Les  vers  !  les  vers  I 

PÉNURI,  dépliant  «n  papier. 
{Messieu»*?,  je  ne  suis  point  un  poète  de  profession..,  quand 
un  vers  me  vient,  je  l'écris...  en  attendant  l'autre...  et  pour 
ne  pas  le  perdre. 

MONTAUDOIN. 

C'est  de  l'ordre  î 

PÉNURI. 

Je  commence...  ah!  il  faut  vous  dire  que  ces  vers  devaient 
être  placés  dans  un  bouquet. 

UNE  DAME,  lui  passant  son  bouquet. 

En  voilà  \in  t 

*  Monta udo in,  Fernande  et  Isidore  {un  plan  au-det^us),  madamt 
Uontaudoin,  lénuri. 
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PÉNURI. 

Jo  VOUS  remercie...  je  vous  le  rendrai...  après...  je  cora- 

meace...  (Lisant.) 

«  Ce  bouquet  fut  cueilli  par  l'Amour  et  sa  mère, 
»  Il  doit  eu  ce  beau  jour  vous  être  présenté; 

MONSIEUR  et  MADAME  MONTAUDOIN,    «e  levan». 

IQeinI 

PÉNURI,  commuant, 
>  Car  les  fleurs  qui  naissent  au  jardin  de  Cythèro 
■  Sont  faites  pour  orner  le  sein  de  la  beauté. 

LES  INVITÉS. 

Bravo  !  bravo  I 

MONTAUDOIN,  à  part,  se  levant. 

Mais  je  les  reconnais  !  ce  sont  ceux  que  j'ai  trouvés  dans  le 
bouquet  de  ma  femme  !  et  il  l'embrassait  lout-à-rheure. 

MADAME  MONTAUDOIN  à  Péauri. 

Comment  !  C'était  vous,  imprudent  ! 

PÉNURI 

Quoi?  moi? 

LEMARTOIS,  reprenant  la  lecture  du  contrat. 
Par  devantmaîlre  Lemarioisetson  collègue... 

MONTAUDOIN,  l'interrompant  et  allant  à  lui. 

Non!...  tout  à  rbeurel...  il  faut  que  je  cause  avec  mon- 
sieur. 

TOUS. 

Comment  ! 

MONTAUDOIN. 

Entrez  là,  je  vous  prie...  c'est  l'affaire  d'une  seconae, 

CHOEUR. 

Ain  (VAmbroise  Thomas  {Vingt  francs,  s'il  vous  platt). 

Ah  !  c'est  bien  étonnant  ! 
Ali  I  c'est  bien  surprenant  l 
Qui  nous  dira  comment 
Finira  l'incident? 

Tout  le  mnnd»  Olre  à  gauche,  les  marié»,  madame  Mnntandoin,  I(H 
invités  et  le  notaire  qui  ferme  la  marcb*^  Montaudoin  et  Pénuri,  rei- 
tcDt  en  icène. 
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SCÈNE  XÏI 
MONTAUDOIN,  PÈNURl. 

PÉNURI,  *  i)art. 

II  veut  me  féliciter. 

MONTAUDOIN. 

Mon  compliment!...  Ils  sont  vraiment  fort  galants  vos  vers. 

PFNURI, 

Ils  ne  sont  pas  roal,,J^  les  ai  faits  ce  matin  en  chemin  de 
fer^ 

MONTAUDOIN. 

Ce  malin  1  c*est  singulier...  Je  les  croyais  plus  anciens, 

PÉNURI,  à  part. 

Ah!  diable-,,.. Est-ce  qu'il  saurait?... 

MONTAUDOIN, 

Vous  vous  troublez. 

PÉNURI. 

Moi? 

MONTAUDOIN,  lui  serrant  la  œain  avec  violence 

Nous  nous  comprenons  !...  après  la  noce,  Monsieur,  après  la 
noce! 

pÉNUfi:. 
Quoi? 

MONTAUDOIN. 

Mais  ceci  li'est  qu'un  incidept...  signons  d'abord  le  contrat. 
Appelant).  Monsieur  le  notaire!  Monsieur  le  notaire! 
PÉNURI,  à  part  passant  à  droite. 
Qu'est  ce  qu'il  a? 
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SCÈNE  XIII 

Les  mémfs,  LEMARTOIS,  MADAME  MONTAUDOIN,  FER- 
NANDE, ISIDORE,  JOSÉPHINE,  INVITÉS,  chacun  repieud  s. 
première  place, 

CHOEUR. 
AIR  :  (tes  deux  Aveugles.  {O/fenbach.) 

Pas  de  dispute  ; 
Si  l'on  discute 
Et  si  l'oa  lutte, 
C'est  pour  sob  bien  ! 
Pas  de  dispute, 
lïélas!  on  lutte 
Et  l'on  discute 
Souvent  pour  rien  I 

MONTAUDOIN. 

Mesdames...  messieurs,  veuillez  reprendre  vos  places,  nous 
allons  continuer  la  lecture  du  contrat. 

(Chacun  reprend  sa  pldr«), 
PÉNURl*,  à  madame  Monlaudoin, 

Qu'a  donc  votre  mari  ? 

MADAME  MONTAUDOIN,  basen  le  quittant. 

Ne  me  parlez  pas,  il  nous  regarde  I 

PÉNURI. 

Eh  !  bien  !  après  ? 

MONTAUDOIN,  ba». 

Il  a  chuchoté  avec  Ni  sida  î 

LEMARTOIS. 

Je  vais  reprendre  du  cûinmencement.  (Lisant).  Par  devanv 
maître  Lemartois  et  son  collègue,  notaires  à  Paris,  ont  comparu 
M.  Isidore-Athanase  Dupuis,  caissier,  rue  du  Sentier  n*  9,  et 
demeurant  à  Paris,  rue  Saint-Joseph  n®  12,  fils  majeur  de 
M.  Jean  Pierre  Dupuis,  demeurant  à  Paris,  rue  Rochechouarl, 
n»22,.. 

*  Montaudoin,  Isidore,  Fernande,  le  notfttre  à  U  table,  m^adam 
Montaudoin,  Pénuri. 
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MONTAUDOIN,  à  part. 

Ah  I  ça  !  il  nous  lit  l'almanach  des  25,000  adresses! 

LEMARTOIS,  lisant. 

Stipulant  pour  lui  et  en  son  nom  personnel  d'une  part,  et  ma- 
demoiselle Fernande-Julie  Montandoin... 

PÉNURI,  àpart. 

C'est  le  moment  d'offrir  les  13  mille...  (H  se  lève.) 

LEMARTOIS,  continuant. 

Demeurant  à  Paris,  rue  des  Moulins!... 

PÉNURI,  allant  au  notaire. 

Pardon...  si  je  vous  interromps...  c'est  pour  une  communi- 
cation dont  on  me  saura  quelque  gré,  je  Tespère. 

TOUS. 

Quoi  donc? 

pÉNuni. 

Monsieur  le  notaire,  veuillez  écrire...  mol,  Ernest-.^glaure, 
Pénuri,  demeurant  à  Etampes,  rue  des  Moutons,  n°  27Je  cons- 
titue en  dot  et  à  titre  de  donation,  à  mademoiselle  Fernande»  ici 
présente,  une  somme  de  i  3,505  fr. 

TOUS  LES  INVITÉS. 

Ah  !  ah  !  très-bien  !...  très-bien  !  *  (Fernande  va  à  Pcnuri.) 

PÉNURI,  à  part  debout  près  de  la  lahle. 

Voilà  le  murmure  flatteur! 

MONTAUDOIN  étonné. 

Comment  toi  l  une  pareille  somme. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

C'est  magnifique  !  C'est  princier  ! 

PÉNURI,  à  part. 

flein?  quel  effet  ! 

ISIDORE,  à  Pénuri. 

Ah!  monsieur,  je  ne  sais  comment  vous  remercier  I 

PÉNURI. 

Je  vous  l'avais  dit,  jeune  homme...  j'aime  votre  femme.,. 
c'est  presque  mon  enfant  ! 

ISIDORE. 

Et  voo  vous  conduisez  comme  un  père  t 

*  Iiidore«  Montaudoin,  Ftroande,  Pénuri,  madame  MonUadofa 
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MONTA UDOIN,  â  Isidore. 
Un  père  !  Ah!  mon  Dieu  1  Elle  lui  ressembleill 

ISIDORE,  s'oubliant. 

C'est  fnippanl  ! 

MONTAUDOIN. 

PlaU-il  ? 

ISIDORE. 

RienI 

MONTAUDOIN. 

Je  devine  tout  ! 

LEMARTOIS,  lisant. 

Par  devant  maître... 

MONTAUDOIN,  se  retournant. 

Pardon,  monsieur  le  notaire...  un  fait  nouveau  vient  de  se 
produire...  J'aurais  deux  mots  à  dire  à  monsieur... 

PÉNURI. 

A  moi!  Encore  1... 

MONTAUDOIN. 

Entrez  là  !  C'est  TalTaire  d'une  seconde I... 

LEMARTOIS. 

C'est  insupportable  I... 

CHŒUR. 

Air  d'Ambroîse  Thomas  [Vingt  francs^  t*  il  vous  piaf  t.) 

Ah!  c'est  bien  étonnant! 
Ah  !  c'est  bien  surprenant! 
Qui  nous  dira  comment 
Finira  l'incident  ? 

(Tout  le  monde  entre  à   gauche  dans  le  même  ordre  qu'à  la  pre- 
mière sortie,  exceplé  Monlaudoiu  et  Pénuri.) 


SCÈNE  XIV 
MONTAUDOIN,  PÉNURI,  puis  JOSÉPHINE. 


MONTAUDOIN,  avec  une  rage  concentrée. 
Mon  bon  Pénuri...  mon  brave  ami  !...  (il  lui  prend  i»  miin  ) 
Je  cherche  un  moyen  de  te  remercier. 


H  LES  37  S0U8 

PÉNURI. 

Aie  !  tu  me  casses  les  doigts  ! 

MONTAUDOIN. 

Un  si  magnifique  cadeau  à  une  étrangère  ! 

PÉNURI. 

Ne  parlons  pas  deçà! 

MONTAUDOIN. 

Comment  donc  !  un  homme  qui  a  sept  mille  livres  de  rente... 
Et  qui  trouve  moyen  de  faire  des  donations  de  13,505  francs... 
a  une  étrangère  ! 

PÉNURI. 

Vaime  beaucoup  la  petite! 

MONTAUDOIN. 

Je  le  vois.c^  Mais  je  ne  mange  pas  de  ce  pain  là...  moi  ! 

PÉNURI. 

Quel  paint 

MONTAUDOIN. 

Nous  nous  comprenons...  Après  la  noce,  monsieur  !  après  !a 
lioce! 

PÉNURI. 

Qu'est-ce  que  nous  ferons  après  la  noce? 

MONTAUDOIN. 

Olîl  nous  rirons  bien!...  Mais  ceci  n'est  qu'un  inrldom... 
Signons  d'abord  le  contrat  de  mon  enfant!  (Se  reprenant  )  de 
celte  enfant! 

JOSÉPHINE,  entrant  de  la  droite. 

Monsieur  ! 

MONTAUDOIN  *,  remontant. 
Quoi? 

JOSÉPHINE. 

C'est  le  notaire  qui  s'impatiente  ! 

MONTAUDOIN. 

Tout  de  suite...  Tu  vas  d'abord  monter  la  valise  de  mon- 
sieur au  second. 

JOSÉPHINE. 

Mais  VOUS  m'avez  dit  de  la  déposer  au  premier,  dans  la 
chambre  verte. 

MONTAUDOIN. 

Le  premier...  ce  n'est  pas  assez  haut  :  j'ai  mon  idéo...  porte 
la  valise  au  second...  dans  la  chambre  jaune  !  {a.  Pénuri.)  Ça 
ne  te  fait  rien  de  coucher  dans  la  chambre  jaune  ? 

*  Pw^nuri,  Montaudoin,  Joséphine, 
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PÉNURI. 

Oh  !  ça  m'est  égal  !  je  ne  suis  pas  supersUUeux  ! 

MONTAUDON. 

CVsi  bien!...  Pas  de  cyniques  plaisanleries I  (A Jo»éphine.) 
Allez!  (Joséphine tort.) 


SCÈNE  XV 

MONTAUDOIN .  PÉNURI  ,    LEMARTOIS  ,   MADAME   MOiN- 
TAUDOIN,  FERNANDE,  ISIDORE,  invités. 

LBMARTOIS,  paraissant. 

Voyons  I  signc-t-on  le  contrai,  oui  ou  non? 

MONTAUDOIN. 

Quand  vous  voudrez...  nous  vous  attendions. 
LEMARTOIS,  à  la  cantonade. 

Mesdames...  messieurs...  si   vous  voulez  vous  donner  b 

peine  d'entrer?...  (Tout  le  monde  entre.) 

CHCEDR. 
AIR  des  deux  Aveugles. 

Pas  de  dispute  ! 
Si  l'on  discute 
Et  si  l'on  luttp, 
C'est  pour  son  bieni 
Pas  de  dispute  ! 
Hélas  !  on  lutte 
Et  l'on  discute 
Souvent  pour  rien  I 
(Chacun  s'est  placé  pendant  le  chœur,  toujours  dans  le  même  ordre.) 

LEMARQUOIS,  lisant. 

Par  devant  maître  Lemartois... 

MONTAUDOIN. 

Oh  !  passons  1  nous  connaissons  ça  ! 

ISIDORE  *. 

\rrivez  à  l'apport  de  la  future. 

"  Montaudoio,  iUidore,  Fernande,  le  notaire,  madame  Mont  udoin. 
Fénuri. 


S6  LES  37  sous 

LEMARTOIS. 

C'est  contre  tous  les  usages...  mais  si  vous  le  dûsirez... 
(Lisaoï.)  La  future  épouse  apporte  en  mariage  et  se  consiiiue 
personnel lemeoJ  en  dot  une  somme  de  quatre- vingt  miile 
frâDc.«... 

MONTAUDOIN. 

Turlulutu. 

LEMARTOIS. 

Plait-il? 

MONTAUDOIN,  assis. 

Turlututu!  Maintenant  que  je  sais  à  quoi  m'ea  tenir...  Ce 
serait  trop  bête. 

TOUS. 

Quoi? 

ISIDORE. 

Mais,  monsieur  Montaudoin... 

LEMARTOIS. 

Vous  în'avez  vous-même  fait  écrire  sous  votre  dictée. 

MONTAUDOIN,  allant  au  notaire. 

Donc!  j'ai  le  droit  de  biffer,  et  je  biffe  !  (libiffe  le  cootiai.) 

TOUS. 

Par  exemple  ! 

MADAME  MONTAUDOIN*. 

Mon  ami. 

LEMARTOIS. 

C'est  incroyable  !  Voyons  I  que  donnez- vous  à  voire  fille? 

MONTAUDOIN. 

Rien  du  tout  1 

TOUS. 

Oh! 

ISIDORE. 

Pas  de  dot  ! 

PÉNURl  **,  à  Montaudoin. 

Ce  n'est  pas  assez!  —  El  s'il  m'est  permis  de  prendre  la  pa- 
role... 

MONTAUDOIN,  à  Pénuri. 

Après  la  noce,  monsieur;  vous  devriez  renirer  sous  terre. 

•  Isidore,  Fernande,  le  notaire,  Montaudoin,  madame  Mon-tauUoin, 
Pénuri. 

*  Isidore,  Fernande,  le  notaire,  Montaudoin,  madame  MontaudGio, 
Piiiaii. 
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PÉNURl. 
Moi?  pourquoi  faire? 

MADAME  MONTAUDOIN,  *  »  son  mwi. 

Moniaudoiti,  ce  nc>[  pas  sérieux! 

MONTAUDOIN,  à  sa  femme. 

Vous  aussi,  rentrez  sous  lerre. 

ISIDORE. 

Tout  eiail  convenu...  Et  c'esi  au  moment  de  signer  le  con- 
trat . . . 

MONTAUDOIN. 

Jeune  homme  I  il  y  a  des  secrets  de  famille  qu'il  faut  savoir 
dérober  au  grand  jour  de  la  publicité  !  Cependant,  je  reconnais 
que  je  vous  dois  une  explication...  Je  vais  la  donner  à  ma 
Oe...  à  elle  seule. 

ISIDORE,  à  madame  MuDlaudoin. 

Cependant... 

MONTAUDOIN. 

Laissez-nous,  je  vous  prie. . . 

LEHARTOIS. 

Encore!... 

PÉNURî,  à  part. 

Ce  sont  ses  trente-sept  sous  qui  lui  portent  à  la  tôte  ! 

LEMARTOIS. 

Monsieur,  j'en  suis  à  mon  cent  quatorzième  contrat...  et  je 
n'ai  jamais  rien  vu  de  semblable. . . 

MONTAUDOIN. 

Enirez-là,  je  vous  prie!  c'est  Taffaire  d'une  seconde! 


cnaEij'R. 

Ain  :  (fA.  Thomas.  (20  Francs,  S.  V,  P. 

Ali!  c'ost  bien  liioniiaiii! 
Ah!  c'est  bipn  surprenant! 
Qui  nous  dira  comment 
Finira  l'iDcident. 

(Tout  le  monde  %e   r<'tire,  e.rf;.if   ?.'....  laudoin  tt  ^rtiilian,  »»Mi»w 
«ian«  le  :»t/^me  ordre,) 
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SCÈNE  Ym 


MOiNTAUDOIN,  FERNANDE. 
MONTAUnOIN,  à  part,  regardant  Fernande. 

La  voilà,  celle  que  je  me  plaisais  à  nommer  ma  fille 

FERNANDE,   à   part. 

Comme  il  a  l'air  fâché  ! 

MONTAUDOIN,  à  part. 

En  l'examinant  bien, je  trouve  qu'elle  ne  ressemble  pas  à  Pé- 
ûuri  dune  manière  teliemenl  frappante!...  (Haut.)  Fernande? 

FERNANDE. 

Papa?... 

MONTAUDOIN,  à  part. 

Papa  ?  (Haut.)  Appelle-moi  Bon  ami . . .  Veux-tu  ? 

FERNANDE. 

Pourquoi? 

MONTAUDOIN. 

Parce  que...  j'ai  mes  petites  raisons  (il  tire  son  mouchoir  et 
l'essuie  les  yeux.) 

FERNANDE. 

Tu  pbures? 

MONTAUDOIN. 

Ce  n'es:  rien .. .  c'est  le  rhume...  J'ai  un  peu  de  rhume.. 
Fernande!  réponds-moi  franchement...  M"aimes-iu? 

FEKNANDn:. 

Oh  !  de  toutes  mes  forces  : . . .  N'es- lu  pas  mon  pèro  ? 

MONTAUDOIN,  allant  s'assoir  à  droite. 

Dam!...  Je  ne  demande  pas  mieux,  moi.  (L'embrassant  avec 
effusion.)  Pauvre  enfant!  (Se  calmam.)  Néanmoins,  appelle-moi 
bon  ami. 

FERNANDE. 

Oh!  je  ne  pourrais  jamais  1  L'habitude  i  .. 

MONTAUDOIN. 

^ui...  la  routme...  (A  pan.)  Elle  m'aime!...  par  rouliae. 
(hiiui,  la  faisant  asseoir  sur  ses  geuoux)  Voyons*  parle-moi  franc  Uo- 
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meot...  Quand  je  suisprèsdeioi...quand  jeté  serre  les  mains... 
quanfi  \e  t'embrasse,  qu'est-ce  que  lu  éprouves? 

FERNANDE. 

Je  ne  sais  pas...  Je  me  sens  aimée...  protégée...  quand  tes 
bras  m'entourent,  il  me  semble  que  je  suis  dans  une  forteresse 
4ionl  personne  n'ose  approcher... 

MONTAUDOIN,  à  pfrt,  se  levant  et  la  repoussant. 

Une  forteresse!...  Ce  n'est  pas  là  la  voix  du  sang  (Haut.)  fie 
lui,  l'aimes-iu  ? 


FERNANDE. 
MONTAUDOIN. 


Qui  ça? 

Aglaure...  Pénuril 

FERNANDE,  vivement. 
Obi  oui,  il  est  si  bon  pour  moi  ! 

MONTAUDOIN,  soupçonneux, 
Ab! 

FERNANDE. 

Ce  matin  encore...  ces  vers  qu'il  m'a  faits...  ce  magnifique 
présent...  Et  M.  Isidore  dit  qu'il  ne  s'en  tiendra  pas  là!.., 

MONTAUDOIN,  à  part. 

Il  ne  s'en  tiendra  pas  là  !  c'est  clair  !... 

FERNANDE. 

Et  puis  il  t'aime  tant!...  11  aime  bien  maman  aussi... 

MONTAUDOIN. 

C'est  bon  ! 

FERNANDE. 

Mais  je  ne  suis  point  ingrate,  et  involontairement,  je  me  sens 
attirée  vers  lui! 

MONTAUDOIN,  à  part. 

Voilà  !...  voilà  la  voix  du  sang  I  (Haut.)  Il  n'y  a  plus  à  hési- 
ter... Tu  ignores  les  mystères  de  la  vie  parisienne  1...  Tu  ne  sais 
pas  qu'il  y  a  des  tigres...  qui  viennent  déposer  leurs  œufs 
dans  le  ménage  des  colombes  ! 

FERNANDE. 

Mais,  papa,  les  tigres  n'ont  pas  d'œufsl 

MONTAUDOIN. 

Ces  reptiles  ne  devraient  pas  en  avoir,  mais  ils  en  ont!... 
(A  part.)  Comme  elle  lui  ressemble!  (Haut.)  Tu  comprends 
mainlenani  (jue  la  position  est  complèlemeni  chaagée...  Ces 
quairc-vingt  mille  francs....  Je  les  avais  économises...  sou  par 
ou  ..  car  a  faut  que  tu  saches  cela...  Je  mu  privais  de  tout... 
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Je  me  privais  de  prendre  un  tiacre..  Je  prenais  un  parapluie,-. 
Je  me  disais .  ce  sera  pour  elle  I...  Quand  j'allais  au  café...  jViti- 
fioriais  mes  morceaux  de  sucre...  toujours  pour  elle!...  Enlin, 
/e  n'aimfc  pas  le  bœuf...  la  mère  nous  le  servait  tous  les  jouris... 
là  tu  me  voyais  m'écrier  d'un  front  radieux...  Ahilelum 
bouilli!...  Ah!  le  b')n  bouilli!  (S'aitendiissaut.)  Celait  pour 
elle!...  Voil.i!...  voilà,  mon  enfant  pourquoi  je  ne  peux  pas  le 
donner  de  dot. 

FF.nNANDE. 

Mais  je  ne  vois  pas  quel  rapport? 

IMOMA'JDOIN. 

Ah  !  je  ne  t'en  veux  pas,  a  loi...  ce  n'est  pas  la  fauie...  Tu  es 
le  crime,  mais  lu  n'es  pas  le  criminel  ! 

FERNANDE. 

Moi? 

MONTAUDniN,  remonJani  un  [leu  à  droite. 

Quant  à  lui  !..  Après  la  noce!  après  la  noce  1  Je  vais  préparer 
la  chambre  jaune  (Revenant  et  l'embrassant.)  Fernande,  pense  à 
celui  qui  fut  quelque  lemps  ton  père. 

FERNANDE. 

Mais,  papal... 

MONTAUDOIN,  la  repoussant. 

Non!  bon  ami!...  bon  ami!...  Je  vais  préparer  la  chambre 

jaujlia,  (Il  sort  par  le  fond.) 


SCÈNE  XVII 


ISIDORE,  PUIS  FKRxNANDL. 

FERNANDE,  seule. 

Je  n*ai  pas  compris  un  moi  de  tout  ce  qu'il  m'a  dit, 

ISIDORE,  entrant. 

Eh!  bien,  Mademoiselle,  voire  pérei 

FERNANDE. 

Il  persiste  à  ne  pas  donner  de  dot. 

ISIDORE.' 

Abl  diable! 

FERNANDE. 

Mais  que  vous  Importe,  on  n'a  pas  besoin  d'or  pour  s'aimer. 
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ISIDORE. 

Sans  doute,  mais  pour  s'associer. 

FERNANDE. 

Nous  verrons  votre  patron,  nous  Taltendrirons  nous  lui  par- 
lerons de  noire  amour. 

ISIDORE. 

Oh  I  rue  du  Sentier. . .  ça  ne  prend  pas  beaucoup  ces  petites 
machines-là...  on  aime  mieux  l'argent;  mais  pourquoi  votre 
père  ne  veut-il  pas  vous  doter? 

FERNANDE. 

Je  n'y  comprends  rien.  Tantôt  il  m'attire,  puis  il  me  re- 
pousse... il  m'appelle  sa  fille,  puis,  il  se  reprend  pour  me  dire 
mademoiselle. 

ISIDORE. 

Le  pauvre  homme!  Il  se  doute  de  la  chose T 

FERNANDE. 

Quelle  choset 

ISIDORE. 

Rien!...  ça  ne  peut  pas  s'expliquer..,  mais  il  y  a  peul-^ire 
encore  un  moyen...  (On  entend  Pénuri  dans  la  coulisse.)  J'eniends 
M.  Pénuri,  laissez-moi  avec  lui. 

FERNANDE. 

Ne  soyez  pa«  trop  longtemps. . .  (Elle  sort.) 


SCENE  XVIÏI 
PÉNURI,  ISIDORE. 

PÉNURI,  à  Ini-même. 

Je  viens  de  manger  un  morceau...  j^ai  profilé  de  cela  pour 
Interroger  la  bonne  (Souriant.)  Elle  m'a  allongé  une  giffle  :  c'esl 
une  fille  qui  veut  se  marier. 

ISIDORE. 

Monsieur  Pénuri. 

PÉNURI. 

Tiens!  c'est  le  marié  !  Mon  ami,  vous  devriez  prendre 
que  chose,  ce  contrat  menace  de  se  prolonger. 
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ISIDORE. 

Il  menace  de  ne  pas  se  signer. 

PÉNURl. 

Comment? 

ISIDORE. 

M.    oniaudoin  continue  à  ne  pas  vouloir  doter  sa  fille. 

PÊNURI. 

Ne  m'en  parlez  pas  !  je  trouve  ça  d'un  mesquin  ! 

ISIDORE. 

Aussi  nous  avons  compté  sur  vous...  Fernande  et  moi... 
car  nous  vous  aimons  bien^  allez  !j 

PÉNURI. 

Merci,  mes  enfants...  Soyez  tranquille,  je  parlerai  à  Moniau- 
doin. 

ISIDORE. 

Oh!  c'est  inutile  1  il  est  buté  ! 

PÉNURL 

Alors,  que  puis-je  faire? 

ISIDORE. 

Oh  !  si  vous  le  vouliez  bien...  car  aprôs  tout,  vous  n'avei 
pas  d'enfant, 

PÈNURI. 

Tiens,  comment  savez-vous  ça? 

ISIDORE. 

Je  m'en  suis  informé. . . 

PÉNURI. 

Ahl  (A  part.)  Il  est  curieux  ce  petit  ! 

ISIDORE. 

Et  nous  avons  pensé  Fernande  et  moi...  que  vous  poumei 
peut-être... 

PÉNURI. 

Quoi? 

ISIDORE. 

Remplacer  cette  dot  qu'on  refuse. 

PÉNURI. 

lloil  pourquoi  cela? 

ISIDORE,  riant  et  iiDeraeikC. 
Dame  !  c'ost  bien  le  moins. 

PÉÎIURI. 

Moi,  j'ti  déià  donné  i8,S0S  fr^et  des  verié 
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ISIDORE. 

Oh  !  qu*esl-ce  que  c'est  que  ça? 

pÉNuni. 
Comment  1  ce  que  c'est  que  ça  (A  part.)  Oh  !  il  est  caroitier  ce 
peut  ! 

ISIDORE. 

Voyons,  papa  Pénuri,  un  bon  mouvement, 

PÉNURI,  passant*. 

Fichez- moi  la  paix  ! 

ISIDORE. 

Interrogez  votre  cœur...  vos  souTsnifj...  pensez  à  cette 
pauvre  enfant. 

PÉNURI. 

Tenez!  je  donnerai  les  ronds  de  servie!  ,e...  les  voici...  tnais 
ne  me  demandez  plus  rien  ! 

ISIDORE,  examinant  les r«  ids. 
Ah!...  c'est  du  plaqué  ! 

PÉNURI. 

Tiens!  si  vous  croyez  que  je  vais  \ eus  faire  mariner  dans 
l'argent  massif!  Ah  !  il  ne  faut  pas  être  demandeur  comme  ça, 
mon  ami,  c'est  vilain  ! 

ISIDORE. 

Il  suffit,  Monsieur!  mais  il  y  a  des  gens  qui  ont  la  faiblesse 
•de  faillir  et  qui  n'ont  pas  la  force  de  réparer! 

PÉNURI. 

Plaît-il  ! 

ISIDORE,  se  dirigeant  vers  la  porte  de  droite. 
Du  plaqué  !  oh  1  Û  !  (il  sort  en  emportant  les  ronds.) 


SCENE  XIX 
PÉNURI,  PUIS  MONTAUDOiy,  puis  LEMâKTOIS. 


PÉNURI    criant  après  lui. 

Mais  laissez-les,  si  vous      u  voulez  pa>l  Je  ne  lui  dois  rien, 
moi,  à  ce  petit! 


*  Isidore,  P4oari« 
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MOMTAUDOIN  *,  à  part,  cnirant  avec  une  scie. 

Ahl  je  suis  plus  calme...  je  viens  de  préparer  la  chambre 
jaune. 

PÉ.\UIII,  à  part. 

Commenil  il  vient  de  scier  un  jour  de  contrai  I  Ouelle  drôle 
de  noce  I 

MONTAUDOIN. 

Pilnuri...  j'ai  à  te  parler...  car  j'hésite  encore...  nos  souve- 
nirs d'enfance,  Tamiiié  qui  nous  a  unis  si  longtemps...  uvaut 
d'accomplir  la  chose... 

■      PÊNURf. 

Quelle  chose? 

MONTAUDOIN. 

Tout  me  fait  un  devoir  de  te  demander  une  explication. 

PÉNURI. 

Parle. 

MONTAUDOIN. 

Je  sais  tout.  Fernande  nest  pas  ma  fille  I 

PÉNURI. 

Ah!  mon  Dieu! 

MONTAUDOIN. 

Ne  fais  pas  l'étonné. 

PÉNURI. 

Dame,  une  pareille  nouvelle?. 

MONTAUDOIN. 

J'ai  été  trompé  par  un  ami. 

PÉNURI. 

Vraiment? 

MONTAUDOIN. 

Ne  fais  pas  l'étonné...  Un  ami  qui  fait  des  vers.    • 

PÉNURI. 

Ahl 

MONTAUDOIN. 

El  qui  se  croit  quitte  en  donnant  43,505  francs  à  l'enfanl, 

PÉNURI. 

Comment! 

MONTAUDOIN. 

Cet  ami,  c'est  toi,  c'est  vous,  monsieur! 

PÉNURI. 

Ahl  par  exemple?  voilà  autre  chose  !  moi,  je  suis  le  père  do 
U  tille  ! 


OK   M.    MONTA LDOt:^ 

MOMAUnOLN. 

In-dii-b'-ta-bit,  mcnlî 

PÉNURI. 

tVainie  le  beau  sexe,  mais  je  te  jure... 

MONTAUDOIN. 

Tnui  concorde,  tout  s'accorde,  tout  le  prouve...  D'abord  ces 
13,000  francs;  ne  comptons  pas  les  centimes. 
PI' NU  ni. 

Ah!  c'esi  de  la  donation  qu'il  s'agit!  Puisi}ue  c'esJ  comme 
ça...  j'aime  mieux  (oui  dire. 

MONTAUDOIN. 

Quoi? 

pÉMini. 
Ces  <3,0C0...  c'esl  la  femme  qui  mêles  a  rerais. 

MONTAUDOIN. 

Nisidal  ma  femme! 

PÉNURl. 

Elle  les  a  économises  en  cachette...  et  comme  elle  a  peur  de 
toi...  elle  m'a  prié  d'en  faire  la  donation  en  mon  nom...  na!... 

MONTAUDOIN. 

Ma  femme!  Il  serait  possible! Ah!  mon  ami!  si  tn  disais 
vrai  !  (Appelant.)  Nisida  1  Nisida! 

LEMARTOIS,  paraissant  à  la  porte  de  droite. 

Est-ce  pour  le  contrai  ? 

MONTAUDOIN. 

Mais  non,  pas  vous,  ma  femme,  Nisida  !  Il  est  insupportable, 

C8  notaire  1  (Le  notaire  rsutre.) 


SCÈNE  XX 
PÉNURl.  MONTAUDOIN,  MADAME  MONTAUDOIN. 


MADAME    MONTAUDOIft. 

Mon  ami,  tu  m'appelles? 

MONTAUDOIN. 

Oui,  approche. 
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MADAME    WONTAUDOlîl. 

Ah  !  mon  Dieu!  qu'y  a-l-il  encore? 

MONTAUDOIN. 

Ne  tremblez  pas  et  répondez.  Esi-il  vrai  que  vous  ayez  resiîi 
à  monsieur  une  somme  de  4  3,000  francs? 

MADAME  MONTAUDOIN,  ialerrom^ant. 

Moi  I  c'est  faux  1  jamais  I 

MONTAUDOIN. 

Ah! 

PÉNURI  *  allant  à  madame  Montatidoin. 

Non,  laisse-moi  lui  parler!...  Voyons,  madame  ManlaudoinJ 
Il  est  inutile  de  nier.. .  J'ai  vendu  la  mèche. 

MADAME  MONTAUDOIN, 

Je  ne  sais  pas  Cfe  que  cet  homme  veut  dire  I  C'est  faux  !  c'est 
faux  I 

(Elle  sort  à  droiîe.) 


SCENE  XXI 


MONTAUDOIN,  PÉNURI,  puis  LEMABTOIS,  puis  ISIDORE, 
puis  FERNANDE,  JOSÉPHINE,  MADAME  MONTAUDOIN, 
Invités. 

montaudoin**. 
Allons  !  les  choses  suivront  leur  cours. 

PÉNURï. 

Quel  cours  ? 

MONTAUDOIN. 

Vous  espériez  me  tromper,  mais  votre  complice  est  plas 
franche  que  vous. 

PÉNURI. 

Mais  quand  jeté  jure... 

MONTAUDOIN. 

D'ailleurs,  où  auraii-elle  pris  cette  somme?  Je  m'en  serais 
aperçu  ;  je  m'aperçois  bien  de  trente-sept  sous. 


*  Montaudoin,  Pénuri,  madame  Montaudoia 
^  IIotitiudoiB,P4nuri. 
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PÊNURI,  illuminé. 

Ah  1  mon  Dieu  1 

MONTAUDOIN. 

Quoi  ! 

PÉNCm . 

Attends...  un  peu...  un  éclair...  Ces  trente-sept  sous  qui 
disparaissaient  depuis  la  naissance  de  ta  fille...  Quel  âge  a  ta 
fille? 

M   CM  i 

Vous  le  savez  bien...  Vingt  ans  aujourd'hui! 

?ÉNURI, 

Vite  !  une  plume  1. . .  du  papier  î. . .  Nous  verrons  si  ça  Tait 
le  compte  ! 

MONTAUDOIN. 

Quel  compte? 
PÉNURI,  allant  à  la  table,  lui  donnant  du  papier  et  une  plume,  et  faisant 
asstoir  Moataudoin. 

Multiplie  vingt  ans  par  trente  sept  sous...  Non,  trente  sept 
sous  par  vingt  ans!  Après  ça,  c'est  la  même  chose!  Tout  va 
s'éclaircir! 

MONTAUDOIN. 

Comment  1  il  va  me  faire  chiffrer  maintenant  ! 

PÉNURI. 

Mais  va  donc  !  Je  vais  faire  le  compte  de  mon  côté. 

MONTAUDOIN. 

Si  je  comprends  un  mot.  (Comptant.)  Nous  disons  vingt  ans 
par  trente  sept  sous. 

PÉNURI. 

C'est  un  trait  de  lumière  !  37  par  365.  Ne  me  parle  pas  !  7  fois 
5...  35. 

MONTAUDOIN,  comptant 

Je  pose  2  et  retiens  3 . 

P<NUK1. 


MONTAUDOIN. 


3  fois  6... 
44. 

PÉNURI. 

3  fois  6...  U...  et  retiens  4. 


3  fois  3. 


MONTAUDOIN. 
PÉNURI. 
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MONTAUDOIN. 

29..  ot  leporlo  2...  U  fois  1 2... 

PÉNURI. 
MONTA  UDOIN. 

El  85...  Je  trouve  4â  mille  -490  francs. 

PÉNURI. 

El  moi,  63  mille  zéro  cinq  !  ce  n'est  pas  ça,  nous  souimes  trop 
emu-î.  Recommençons! 

LEMARTOIS,  entrant  au  fond  à  droiie. 

Je  ne  peux  pas  pourtant  passer  ma  journée  ici  I 

PÉNURÎ. 

Le  notaire  !  nous  sommes  sauvés  1  Mettez  vous  là  !  (il  le  fait 
asseoir  à  la  table.)  Et  multipliez  37  SOUS  par  20  ans  ! 
LEMARTOIS  *■. 

Quoi  ?  qu'est-ce  que  vous  me  demandez?  Mais  le  contrat! 

PÉNURI. 

Après!  après!  37  sous  par  20  ans...  allez.  (A  Moniaudoin.) 
Compte  aussi!  moi  aussi  !  Tous  !  tous  I 

MONTAUDOIN. 

Laisse-moi  donc  tranquille!...  Je  te  demande  uiie  expiicatioa 
et  tu  me  réponds  par  une  multiplication. 

PÉNURI. 

Mais  c'est  potir  ton  bien...  7  et  8... 

MONTAUDOIN. 

3  fois  7..,  21... 

pÉNuni. 
Car  tout  est  là.,    ton  bonheur. . .  3  fois  6... 

MONTAUDOIN. 

H2... 

LE  NOTAIRE. 

EtH2...  84. 

PÉNURI. 

Le  mien.»,  celui  de  ta  femme...  2  fois  5...  celui  d'Isidore.. 

LEMARTOIS. 

Voici  le  résultat. 

PÉNURI. 

Écoute,  et  tombe  à  mes  genoux  ! 

LEMARTOIS,  lisant,  .sou  calcul. 

Trois  millions  728  mille  francs. 
*  MoDtaudcin,  Lemartois.  Pénnii. 


DE   M.    MONTA UDOIN  ^^ 

PÉNUm. 

ïleinT Trois  millions...  Créiin  ! 

LEMARTOIS,  se  levant. 

Mais,  monsieur... 

PÉNURT,  au  notaire. 

Pas  d'injures  !  Je  ne  les  souffrirais  pas! 

MOKTAUDOIN,  au  notaire. 

Ni  moi,  monsieur,  eniendez-vous? 

ISIDORE,  entrant. 
Eh  bien,  beau-père!  elle  contrat. 

PÉNURI,  aprccTant  Isidore. 

Ah!  ton  gendre!  un  comptable!  nous  sommes  sauvés!  (il 

repou-se   le  nolaire  et  fait  asseoir  Isidore  à  sa   place.  —  A  Isidore.) 
Multipliez  37  sous  par  20  ans. 

ISIDORE*. 

Ueiri? 

MONTAUDOIN. 

Ah  1  ça,  ça  va  finir  ce  jeu -là  1 

PÉNURI. 

Il  y  va  de  votre  dot...  Si  vous  voulez  vous  marier,  multi- 
pliez. 

ISIDORE,  faisant  le  compte. 

De  ma  dot? 

MADAME  MONTAUDOIN**,  entrant  de  droit». 

Kh!  bien,  et  le  contrai? 

PÉNURI. 

Attendez  /  ne  le  troublez  pas  ! 

MADAME    MONTAUDOIK, 

Que  faites- VOUS? 

PÉNURI. 

Nous  faisons  votre  compte! 

(Pendan  le  conipie,  l'orchestre  joue  en  sourdioa.) 

ISiDORE. 

Voilà,  ça  fnii  13,0  05  francs. 

MONTAUDOIN   et  MADAMk  MONTAUDOIN. 

Ilein? 

pÉNum. 
Juste!  c'est  juste...  Comprends-tu,  mainlenanl, 

MONTAUDOIN,  virement. 

Rien  du  tout  I 

•  Montaudoin,  Domartois,  Pénuri. 

**  Montaudoin,  Lcmartois,  Iiidor«L  * 
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PÉNURI. 

Ta  femme  le  vol...  t'empruniaii  37  sous  par  jour,  lesquels, 
inullipliés  par  20  ans... 

MONTAUDOIN. 

Es!-il  possible...  Comment,  Nisidal  (Prensm  ^e  papier.)  Per- 
mettez que  je  fasse  la  preuve...  (U  se  met  à  la  table  ) 

PÉNURL 

Oh  !  tu  ne  pourras  jamais  !  Sois  calme,  ne  te  trouble  pas. 

(Aux  autres  )  Chut  !  chut  ! 

MONTAUDOIN. 

C'est  bien  cela,  13,505  fratics.  (Fin  de  la  musique.) 

MADAME  MONTAUDOIN,  à  part. 

Il  sait  tout. 

MONTAUDOIN  *,  allant  à  sa  femme. 

iMadame...  je  pourrais...  je  devrais  peut-être  vous  défêrei 
aux  tribunaux. 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Mon  ami... 

MONTAUDOIN. 

Mais  je  ne  veux  pas  qu'une  certaine  presse,  toujours  avide 
de  scandale...  pénétre  dans  mon  loyer  domestique...  Nisida!... 
Je  te  pardonne! 

MADAME   MONTAUDOIN. 

Ah  !  Montaudoin  ! 

FERNANDE. 

Paoal 

MONTAUDOIN. 

Ma  fille  1  (A  part,  regardant  Pénuri.)  Décidément  elle  ne  lui 

ressemble  pas  du  tout.  (Haut,  embrassant  Fernande.)  Ah!   Il  est 

doux  d'avoir  des  enfants  dont  on  est  exclusivement  le  père! 

PÉNURI,  à  part. 

Égoïste. 

MONTAUDOIN,  à  sa  femme. 

Mais  pourquoi  diable  me  prenais-tu?  37  sous  !..,  Pourquoi 
pas  40? 

MADAME  MONTAUDOIN. 

Ahl  non,  tu  t'en  serais  aperçu. 

MONTAUDOIN. 

C'est  juste  !  que  la  tendresse  des  mères  est  ingénieuse  ! 

JOSÉPmNE**,  entrant. 

Monsieur...  C'est  une  lettre  d'Etampcs. 

•  Pénuri,  Isidore,  Montaudoin,  Fernande,  madame  Mont? 
•♦  Pénuri,  Isidore,  Montaudoin,  Fernaiide,  Josépliine,  m& 
Uudnia. 
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MONTAUDOIN,  l'ouvrant. 

C'est  de  Champniarit'au !  des  vers!  (Lisant.) A  maderaoïsello 
Fernande,  le  jour  de  son  mariage. 

Ce  bouquet  fut  cueilli  par  l'Amour  et  sa  mfcrc... 
PÉNUHl ,   à  part. 
Ah  !  SaperloUe.  (il  fait  un  mouvement  pour  s'esquiver.) 
MONTAUDOIN,  le  tirant  par  son  habit. 

Dis  donc,  Pénuri. 

PÈNURl.  •  , 

Mon  ami. 

iîONTAUDOlN. 

Il  parait  que  vous  n'avez  (ju'une  noie  à  Eiarapes. 

PÉNURI. 

Ah  !  îu  sais.  .  les  vers...  en  province  ça  sert  à  tout  lo  nionde. 

MONTAUDOIN. 

Oui...  c'est  communal. 

pÉNuni. 
Je  l'avoue...  ceux-ci  sont  du  brigadier. 

MONTA  UDOIN. 

Vrai?...  cher  ami  !..,  mf^^i  !  Fi  n^oi  qui  t'accusais...  moi 
qui  me  disposais...  à  propos...  qi^and  tu  le  mettras  à  la  fenêtry 
de  la  chambre  jaune...  ne  t'appuie  pas  trop  fort  sur  les  bar- 
reaux. 

(Tout  le  monde  est  remonté.  Pénuri  et  Montaudoinresiem  à  Tavant- 
«cène.) 

PÉNURI. 

Pour.juoi  donc  ? 

MONTAUDOIN. 

Je  les  ai  sciés,  dans  un  uiomt^nt  de  mauvaise  humeur. 

PÉNURI. 

Ah  !  jeté  remercie  toujours  mi  m'en  prévenir. 

LES  INVITÉS,  eulrûiiJ. 

Le  contrat!... 

MONTA «Û0\N,  au  notaire  qui  a  repris  sa  place. 

Mais,  monsiew,  le  notaire  est  peut-être  un  peu  pressé 

(Chacun  prend  place  comme  à  l'entrée.) 
LEM  ARTOIS. 

Enfin,  je  reprends  du  commencement.  (Lisant.)  Par  dft»di»t 
maître  Lemariois  et  son  colltîgue,  notaires  à  Paris 
MONTAUDOIN,  interrompant. 
Pardon,  monsieur  le  uoiaire. 


62  LES  37  sous 

TOUS. 

Encore  I 

PÉNURI. 

Ah  I  je  vais  me  coucher. 

MONTAUDOTN. 

Je  ne  vousdem  ade  qu'une  minute,  c^eslunami  que  j'ai  ou- 
blié d'inviter. 

AIR  :  En  vérité,  je  vous  le  dis. 

ar  devant  vous,  ont  comparu. . . 
Messieurj,  je  passe  la  formule; 
Retarder,  serait  ridicule, 
Nos  différents  ont  dis})aru. 
Tout  est  prêt...  parents  et  futur. 
Contrat  où  nous  signerons  tousj 
Mais...  il  manque  une  signature. 
Messieurs,  nous  la  donnerez-vous  1 

REPRISE  D'J  CIIOTUR. 
lus  de  dispute,  etc.  {Deux  Av&upln.^ 

loul    le    monde  reste  eu  ^ita  j-our   signer  «   contm»,   le  rideau 
baisM  ftui  U  choeur.  ) 
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